



















an an. , 26 fl, 30 fl, 
REK mois, 14 » 16 » 
Nitois mois 7 » 8» 


La Haye, 7 Septembre. 


;M. par arrêté du 27. août a nomrmé: officier de santé de 
kasse,M. A.W. M. van Hasselt; officiers de santé de 3° classe, 
WE, H. Willems, A. Scholten, A. F. Umbgrove, Á. de Jong 
spéétálement pour le service sanitaire près des forces de 
eet de mer aux Indes-Orientales, M. A. Schultz. 


iNar arrêté royal du ler de ce moïs, M, Ì. C. Rappard, lieu- 
ten second du 4 régiment de dragons légers, a été placé 

js le même rang et dans son ancienneté près de l'arme de 

anterie aux Îndes-Orientales. 

arrèté royal, du 2, a accordé démission honorable, sur sa 

nde, au lieutenant en premier du 3° régiment d’artillerie, 

KJ. D. L. van Slingelandt. 





w 





: Ren M. la reine a fait transmettre un don de 100 florins aux in- 
dies du village den Ham dans l’Overyssel. (Handelsbl.) 


er sait que S. M. la reine est I’ augusteet bienfaisante fonda- 





és de Y Hôpital Wilhelmine en cette résidence, où dans le 
Bemps dela lutte avec la Belgique les blessés étaient traités et 
‘Wignés avec la plus grande solticitude aux frais de S. M.; on 
Apprend, aujourd'hui, que, dans l'état de paix dont nous jouis- 
Ons, 1'hôpital ne: servant plus au but primitif de sa création, 
M. la reine a décidé qu'il recevräït une autre destination 
Philantropique pour le traitement des personnes indigentes dont 
deb graves blessures réclameraient des soins particuliers. 
a (Dagblad van 's Gravenhage.) 


he . 


ij an 
M. Yinspecteur des ponts et chaussées Noël, chargé par le 
Souvernement ‘belge; d'une mission diplomatique concernant 
A Gooulenient des eaux des Flandres, setrouve depuis quelques 
Ours dans cette résidence. 





EA. Spyersa été reconnu et admis en qualité de consul de 


u. 
Belgique à Bois-le-Duc. 


‘mmm 

ct Les journaux de Java du 19 mars au 16 avril contiennent un 
‘Brand nombre de nominations faites par le gouverneur-gé- 
Maâral intérimaire; ont été nommés, entr’autres, à savoir: 
‘Resident de'Kedirie M. J. Vriesman; assistans-résidens : de 
“yptavia, M. J. van der Eb; de Ngawie, résidence de Madion, 
MI „Prins; de Tjilatjap, résidence de Banjoemaas, M. H: W. 
"au Woelderen ; de Bodjonegoro, résidence de Rembang, M. J. 
Uk, du Puy; de Tapanolie, M. T. J. Willer ; secrétaire de la 
“éoimmission pour Y'amélioration des cartes marines aux Indes- 
Orientales ‚ le lieutenant de marine de 2e classe J. J. Machiel- 
“en, adjudant du-contre-amiral commandant de notre station 
Ax Indes-Orientales; inspecteur pour l'opium, avec rang 
“inspecteur ‘des finances, M. R. Scott; sous-intendans de 1" 
"Classe près de administration militaire le sous-intendant de 2° 
„Slasse F. F. Röverkamp et le payeur de 1r° classe M. Bonzet ; 
SOls-intendant de 2° classe, l'intendant-adjoint W. Kreling; 
Wäjors: le capitaine-adjoint del’ état-major de l'infanterie J. H. 






__ FEUILLETON. 

et © | GeHe 

UN ROSSIGNOL PRIS AU TREBUCHET. (1) 
_ PASTORALE DU TEMPS DE LÁRÉGENCE. 


V.—La Correspondance. 


Nous allons transcrire ici quelques fragmens de la correspondance du vi- 
Zemte. de Rupereux avec.M. de Lénoncourt, durant son séjour à Marly. Ces 
lettres, que nous devons à lobligeance et à l'amitié de M. Ch. G… qui ena 

touvé les brouillons dans le chartrier de la maison de Fagon (2), dont il 
j lait devenu le dernier possesseur, pourront jeter un jour nécessaire sur la 
Par tie de notre histoire restée dans une demi-obscurité, 


IE VIGONTR DE BUPEREUX AU CHEVALIER DE LÉNONCOURT , SON GOUSIN. 
Ee \__« Avril, 1720, 

par Te Véócris de ma Tauride , mon cher et féal cousin ; je técris, non pour 
…Pprendre quelque chote de nouveau, mais pour exercer mon bras qui com- 
ence à entrer en convalescence et qui demande une occupation quêlconque. 
© pouvant employer encore ni à l'escrime ni à la longue paume, je le con- 
‚ Yâmne à griffonner ce papier; mais le diable t’emporte si je sais ce qu’il vate 

quer de ma part, car je n'ai rien à te dire. , 
D Je mène ici depuis mon arrivée l'ezistence d’un sage et d’un aaint tout à 

fois. Je mtennuie, je jene, je raisonne, je m’abstiens. E 
» Jusqu'à Présent, la diète, la fiëvre et la tisane ne m’ont pas permis de ren- 
er dans ma voie; manie quand bien même je me porterais comme le Pont- 
euf, quand je pourraìs manger comme le feu roi qui, st sa grandeur Pat- 
kohait au rivage, dès qu'ilétait question d'une bataille, donnait bravement 
8 personne lorsqu'ilétaitsgnestion d'une ripaille (3) et ne se contentait plus 
B regarder faire les autres, quoi cela m’avancerait-il, moi? Je suis seul, 
Broncourt, exilé, proscrit, et la solitude met obstacle à bien des choses ; 
out pour moi qui ne 8ais même pas festoyer sans compagnons et boîre 
inquer. f 
arly est un désert; pas l'ombre d'une. marquise ! le sexe n°y produit que 
Aysannes , des espèces. Cependant, quelques minois y sont à remarquer 
ue dans tout autre village des environs de Paris ; toutefois les juifs, qui 
ient Marly.autrefois, y ont perpétué ces grands yeux noirs émérillon- 


hie 


En 














cie le Jeurnal de La Haye nos. 210, 211, 212 et celui dier, 


le temps du Direétoire,l'ancienne maison de Fagon étart devenue la proprigté du có- 
bé Sieyes. G'est là qu’il globorait tous ses plens de constitutiog dont tour à tour ìl dota Ja 
À ee rsr époque, le Champflour appartenait au général Ramypon, le brave comman= 
e demiebrigade, ĳ 

le XIV était pe effet grand maugeur, et c'est là peut-être le seule de ses puissantes facul- 
ses historiagraphes n'aient pòs osé lui faire une vertu. La princessse de Bavière, seconde 
Kad onsieur; frère de Louis-le-Grand , dit dans ses Méraotres: «J'ai vu le roi matiger, ef 
Attde à louvent, duatre assiettos de différentes soupes, un faisan tout entier ‚úne perdrix, unê 
e Jambo iette pleine de salade, du mouton coupé dans son jus avec de l ail, deux bons morceaux 
OR , une assiette pleine de pâtisseries, et du fruit et des confitures.» 
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Albrecht ; près du 5° bataillon, leeapitaine J. R. W. Sinninghe; 
près du 9e bataillon, le capitaine:F, Poland; capitaines: près 
du 12° bataillon, lelieutenant N. Guillaume; près de la 2° di- 
vision du dépôt, le lieutenant WG. Pielat ë près de la sep- 


tiême division du dépôt à la côte occidentale de Sumatra, les 


lieutenans L. G. Neymanet J. F‚ A. van Dionant ; adjudant 
près de l’ancienne grarde division militaire, le lieutenant J. B. 


„Baten ; dfrecteur de 1’ hôpittt-uriditsere de Samarang M. 


C. G. de Pietsch ; près du service sanitaìre, chirargiën-major 


M. J. Hagen. : 





EXTRAIT DE L'EXPOSÉ de situation du Duché de Lim- 
bourg, fait par la députation permanente à l'assemblée des 
Etats de la Province dans leur session ordinaire. 

Un arrêté royal , en date du 30 janvier dernier , a autorisé le 
prélèvement au profit de la province, de 3 cents additionnels 
sur le principal de la contribution foncière et sur celui de la 
personnelle, pour servir au paiement des intérêts et au rem- 
boursement des emprunts provinciaux. Les 2/3 du produit de 


ces cents additionnels seront imputés sur l'exercice 1842 et le 


| tiers restant ne le sera que sur l'exercice subséquent. 


ConrriBurtons De L'érat. — Le principal de la contribution 
foncière de 1842, pour la province, est de 248,906 florins 85 
cents. 

Celui pour la personnelle monte à 111,683 fl. 11 c. 











Le principal pour Î’admodiation de l'accise,sur l'abattage et 


la mouture en’ y comprenant l'additionnel pour tout le duché, 
Maestricht et Venlo exceptés, donnent pour 1841 et pour 1842 


une somme égale de 62,689 fl. 61. c. pour l'abattage, et de | 


134, 101 fl, 24 e. pour la mouture. 
Les accises de la tourbe et.de 
pour tout le duché à 99,609 fl: 06 c. Il ya quelques faibles ar- 
riérés sur ces accises qui-ne-tarderont pas à être apurés. 
Au surplus, la rentrée de toutes les autres contributions de 
l'état a eu lieu partout avec soin, 


WATERSTAAT. — DIG UES, RIVIÈRES ET CANAUX.— VOIRIEEN GÉNÉRAL. 
—_L'état des communications intérieures sur les rives dela 
Meuse est loin d'être satisfaisant ; il réclame des améliorations, 
principälement dans les communes d'Itteren, de Stein, de 
Grevenbichiij de Reesteren, d’Ohe, de Laak, Stevensweert, 
Maasbracht,-Linne et Herten. La faute en est au gouvernement 
belge qui, dans les dernières années, n'a rien fait pour s’op- 
poser aux débordemens sur les rives droites de la rivière et 
aux mesures imparfaites prises par les communes. 

Le Waterstaat s'occupe avec sollicitude de remêdier aussi 
promptement que possible à cet état des choses et il soigne con- 
venablement aussi les divers ouvrages de la partie du Zwid- 
willemsvaart qui traverse le duché. 

L'administration provinciale s'est occupée de la rédaction 
d'un réglement pour la police des cours d'eau de moindre im- 
portance et en a soumis le projet à l’assembléc des Etats Pro- 
vinciaux. . ‚ 

Les grandes et les petites communications dans les campa- 


la houillese montent en total 





nés, ces nez à courbure convexe, peu communs parmi les castes villageoises ; 
mais tout cela remue la terre et travaille à la vigne, tout cela est mal peigné, 
porte des sabots et s’ajuste la taille sous les aisselles; c'est hâlé ‚rissolé , en- 
croûté ; ga sent la bourbe et le chanci; fi donc ! f 

» Je n’ai donc d'autre distraction que de parcourir et de bouleverser la 
propriété nouvelle que je dois à ma parenté avec le bonhomme Fagon.. 

» Mais parbleu! cousin, il faut que je te raconte une bucolique assez plai- 
sante dans laquelle j'ai joué un rôle l'autre soir. Je croyais n’avoir rien à te 
dire, et voilà que ga me vient, juste au moment où mon pauvre bras demande 
à se reposer. ’ 

»Par un ciel bleu , un vent tiède , j'avais gravi ma hauteur pour visiter la 
partie du pare avoisinant un petit bois de châtaigniers, lorsqu’une fraîche 
voix de jeune fille monta jusqu'à mot d'une habitation voisine , située de l'au- 
tre côté du grand chemin. Elle me parut charmante. 

»La chanteuse se nomme Madeleine Dupérier ou Ducormier, le nom ne me 
revient pas.…. A 

» Le lendemain au soir, j’étais, à la même heure et à la même place, à écou- 
ter la belle qui roucoulait encore, Tu sáis que, depuis mon enfance, élevé au 
zailieu des pages et des valets.de faacornerie, j'imite ‘avec facilité; et à's’y 


méprendre, le chant et le gazouillis-de tous les oiseaux. J’avais apporté un pi- ; 
peau; je rossignolai l'air que chantait la donzelle. Elle crut vraiment avoir j 


affaire à quelque ténor emplumé. J'en-ens la conviction en l'entendant, com- 
me une petite folle, battre des mains:et pousser des cris de joie; cela me di- 
vertit; nous recommengâmes l'air ensemble; mais, pour ne pas me trahir, 


j’eus soin de n°y point mettre trop de:régularité; mais, pour ne pas me tra- 


== 


Se Annee. 








BUREAUX A LA HAYE. 
Petit Marchó-auz-Herbes ‚Nv 870 
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___ Les5 premières lignes 1. 50, timbre 
__compriget 10 cts. par ligne en-sus. 


en ma 


gnes laissent beaucoup à desirer. Les chemins de terre sont im- 
praticables une grande partie de l'année, depuis la commune de 
Beek jusqu'à la ville de Ruremonde et depuis la forteresse de 
Venlo jasqu’aux frontières du Brabant-Septentrional et de la 
Gueldre. Ce sont les seules communications qui lient la viHe de 
Maestricht et tout le duché avec les autres provinces du royau- 
me, sans:passer sur le territoire étranger. La grande route de 
Maottricht à.Nrmògue, prajetée depuis 1830 et du plan de la- 
guelde on he eactrventent-auĳjottrd’ ui doit mettre vn ter- 
me à cet état de ohoses. Re 

La députation permanente a fourni au département de Y'in- 
térieur tous les renseignemens nécessaires dans l'ihtérêt de la 
réalisation du projet d’un chemin de fer de Maestricht aux fron- 
tières prussiennes dans la direction d’ Aix-la-Chapelie avec un 
embranchement sur Kerkrade. 

La commune de Venlo a été autorisée à fatre un emprant de 
8,500 florins pour couvrir les frais de la construction d'une 
chaussée dans la direction de Kaldenkirchen. 

La voirie vicinale en général se trouve dans un très-mauvais 
état par les pluies de l'annéedernière. On a stimulé le zèle des 
administratìons locales pour y remédier autant et aussi promp- 
tement que possible dès le commencement de la bonne saison. 
D'ailleurs, on a soumis àl'assemblée un réglement pour l'en- 
tretien et la police des chemins vicinaux dans tout le duché. 


Mirrce NATIONALE. — Le contingent ordinaire du duché pour 
1842 est de 629 hommes et le contingent extraordinaire de 14, 
ainsi en total de 643 hommes. Le nombre d’ hommes fournis on 
répartis dans les divers corps monte à 639, 


Instruction PUBLIQUE. — l'état de l'enseignement primaire 
laisse généralement beaucoup à désirer. Dans la plupart des 
communes rurales il n'y pas de bátimens pour les écoles ni de 
demeures pour les iústituteurs et dans quelques-unes ces locaux 
sont en très-mauvais état d'entretien. Autant que pòssible le 
gouvernement et les communes tâchent d'améliorer cet état de 
choses. Le gouvernement a accordé des subventions, montant à 
la somme de 2800 florins, aux communes de Bergen, Eysden et 
Margraten et des gratifications ont été accordées à des institu- 
teurs nécessiteux, 

Aux budgets des communes, il a èté porté une somme totale 
de 12,500 fl. pour les besoinsde l'enseignement età ceux des 
villes de Maestricht, Ruremonde, Venlo, Weert, et Sittärd, en- 
comptant les dépenses pour colléges et aäthénées environ 15,700 
fl.La commune de Venray jouit aussi d'une subvention de 1,225 
dl. pour son collége. On s'occupe d'ailleurs de l'amélioration 
du sort des instituteurs et de la formation d'une école normale 
à Maestricht. 

Le chiffre des enfans qui fréquentent les écoles dans les cam- 
pagnesest de 2,600 à 5,800 pour l'arrondissement de Maes- 
tricht, et de 3,500 à 9,400 pour l'arrondissement de Ruremon- 
de. Le premier de ces chiffres pour l'été, et le second pour 1’ hi- 
ver. A Maestricht, il y a 1,700 élèves; à Ruremonde, 500; à 
Venlo et banlieue, 800; à Weert et banlieue, 500; à Sittard, 
400. Les établissemens d'enseignement primaire qui méritent 


| 
fois à Marly, elle y avisa un juif fort riche, l'héritier de toute l'ancienne jui- 
verie de Marly, peut-être , et mit le grapin dessus. Pour l’épouser, elle lui fit, 
en fine commerce qu'elle est‚abjurer son judaïsme. Aujourd’hui elle est veuve, 
riche et belle. Voilà la position. J'en vis sur-le-champ le danger. 

»Cette femme-là, vois-tu’, chevalier, doit avant tout viser à un second ma- 
riage pour sé débarrasser de sa crasse hébraïque; donc elle fera la revéche et 
Ja cruelle. Cependant, je n’hésitai pas, et je me disposai pour lattaque. Ce 
qui me décida surtout, c'est que j’appris que le défunt n’était autre que cet 
‘honnête Isaac Alphen qui nous prêta tant de fois de l’argent au denier cinq. 
Cordieul me dis-je , je me vengerai du cuistre, même après sa mort , en in- 
terrompant le deuil qu’on porte en son honneur… 

»Sitous les jours j’entonnais matines près de ma veuve,je n'en chantais 
pas moins ténèbres chaque soirpour ma petite paysanne. Saisis-tu bien le pi- 
quant du contraste, chevalier? Faire marcher de front deux intrigues, ce 
n’est pas là la grande affaire, et certes je ne m'en vanterais pas; mais se trans 
former tour à tour en petit maîtreeten pastoureau, faire toutà da fois de 
Yidylle et de la rouerie, est-ce donc gâter le métier ? é B î 

»…. Je me fis connaître à- Madeleine ‘sous le nom d’Urbain Bernenil, un de 
mes nobles instituteurs à Beavis et’anfourd’hui employé chez on père, à 
la grande fauconnerie. Mais où ‘est te bien joué dans tout cela, cousin, c'est 
que, ayant su de Mme Alphen qu'elle recevait quelquefois les visites de ma 

jolie fillette, loin de m’alarmer de cette confidence, comme aurait fait un 
amoureux vulgaire; loin de voir dans cette liaison un obstacle à mes desseins, 
J’y vis au contraire un moyen sûr de marcher plus rapidement à mon but; non 
que j’y veuille arriver trop vite! laroute est agréable, la promenade me plait 


hir, j’eus soin de n’y point mettre trop de régularité et d'enttemêler le tout ;. et j'ai du temps à moi. Voici donc la savante manceuvre que j'employai; je te 


de piou-pioux. Le plus plaisant, c'est que les oiseaux même y furent pris. 
Quelques-uns, s’éveillant dans le petit bois et dans la forêt se mirent à faire 
leur partie dans notre sérénade. Je leur cédaï la place, et j'allai me coucher. 
Cependant, le jeu me plaisait, le jour suivant…… 

»Mais adieu, cousin ; tu vas me traiter d'idiot, et je serai, parbleu de ton 
avis ; c'est assez t'entretenir de pareilles niaiseries. Que veux-tu ? j'ai l'esprit 
en écharpe, comme hier j'avais le bras. Adieu done, mon brave caralineur de 
lansquenet; je mets vingt louis sur ta première carte. » Ì 

AU MÊME. ‚ 
’ : Mai, 1720. 

Toutbeau, Dorante ! Vous m'accusez à tort de retarder ma complète gué- 
rison , en allant chaque soir faire le rossignol dans mes bois. Cette accusation 
est fausse et mal fondée; car, au contraire, ce petit brin d’'amourette , quel 
que ridicule qu’il vous paraisse et qu’il soit en effet , m'a si bien ragaillardi , 
qu’ila fait pour moi mieux que mes compresses et que mes tisannes. Mon Es- 
culape est émerveillé de cette crise miráculeuse , qu'il attribue à ses médi- 
camens. Décidément, c'est Pennui, c'est la diète qui me tuaient. J’y ai rois 
bon ordre, et la poudre d'amourette convenant parfaitement à ma suite, j'en 
ai doublé la doge. Voici comment. Outre la paysanne de l'autre jour, nous 
avons ici une veuve; Joseph, mon valet-de-chambre, me la donnait comme 
la belle entre les belles de Marly. Je lui ordonnai de m'apporter le soir même 
des renseignemens circonstanciés afin de dresser mes batteries en consé- 


. quenee. 


»Elle est d’nne assez. bonne maison bourgeoise du Pérìgord:-Son père, offi- 
cier de fortune et. chevalier de Saint-Louis, fut tué à Denein. Ee vint ict 


‘durant le dernierséjour qu’y fit le feu roi, pour lui présenter un placet. Une 


prie de l’étudier à fond etd’en faire part à nos amis. 

» Je fis à Mme Alphen un éloge complet de mon fidèle Berneuil, honnète et 
digne garcon en qui j'ai mis toute ma confiance, et qui la méritë_sous hien 
des rapports. De son côté, cet estimable Urbain Berneuil, que tu connais, dès 
ga première entrevue avec la petite paysanne; trouva jour à faire, non sans 
quelques réticences, car il faut vester-dans le vraisemblable, 1'éloge du vi- 
comte de Rupereux, excellent jeune homme, la loyauté même, têfe un peu 
folle, mais coeur d'or, etc, etc. Tu comprends qu'à leur première rencontre, 
les deux femmes n'ont manqué d'échanger entre elles, troc pour troc, cette 
double apologie du même individu en deux personnes. Hein! cousin, qu'en 
dis-tu? N’admires-tu pas cette ingénieuse tactique qui force deux rivales à 
préparer, lune par l'autre, mon double triomphe! ey 

» Mais je t'entends déjà m'objecter que je pourrais fort bien, es 
ensemble un bean matin. Erreur! mes mesures sont prisee ea €© 
Quand je sûis au Champflour, la porte deere 
du monde, ce quiest presque sans exemple, je m' s dd DOI d r 
et je me aidan: mes gardes. D'ailleprs , marjolie Sllette sort pen, et je serai 
désormais instruit à l’avance de ses moïndree dénur’ rd dn es 

»Oh ! je ne dis pas cependant qu'un beau jour ik a kad willen réunies, Je 
ne me donnerai pas le plaisir de torber sotdeisiement au mi ieu delles pour 
leur montrer tout à Ia fois Urbain Berneuil et le vino de Rupereux fondus 
en un seul. Ce sera un ‚beau tableau, n'est ce pas? Adieu, cousin, (n vois 
bien qu’evec Ig santé j'di récduvré ek que toutes mes vertus. » 

a Zele Le AU MÊYE. 


rencontrer 
d ce. 


»Tu me demandes laquelle est la plus belle de ma juive ou de 


« Mai 1729. 
ma paysanne. 


uúne mention spéciale, sont les écoles du gouvernement à Maes- 
tricht, Ruremonde et Venlo; et surtout l'école de charité dans 
la première de ces villes, quì ëömpte plus de 700 élèves ensei- 
gnés gratuitement. ei 4 

L'Athênée de Maestricht continue & „fleurir, il est subven- 
tionné principalement par la ville et par I état d'une somme de 
3900 florins par an pour les traitemeris des professeurs et des 
régens. A Ruremonde, Venloo, Weert et Venray, il y a aussi 
des collèges; celuide sittard est supprimé depuis quelque temps. 
A Kerkrade, it y à un collège nörmal qua fait Yobjet dela, 
sollicitude de Y'admiristration provinciale. gn de dd 

Des 74 fondations de bourses pour études de toufe nature qui. 
existaient avant 1830 dans la provinee du Limbonrg, iin’ yen a 
que 26 qui sont notoirement originaires du Limbourg néerlan- 
dais. Däns ce nombre doit encore être comptée une bourseréta- 
blie en 1834 à Nuth, de manière qu'il existe maintenant dans 
Ïe duché 27 fonidations de ce genre. 


_ Arts er scrences. — Par suite des événemens politiques et de 
Yétat de l'enseignement, les arts et les sciences dans le Lim- 
bourg ne sont pas dans une situation très-prospère , mais en 
tant que possible on donne tousses soins pour amêliorer cet état 
de choses. Dans la plupart des villes et dans beaucoup de com- 
munes rurales, il y a des Sociétés de musique. La Société de 
Ste.-Ceeile, à Sittard, a obtenu une subyention de 100 florins 
du gouvernement pour l'achat d’instrumens, et S. M. a accordé 
une pareille somme de 100 florins, sur sa cassette particulière, 
à la Philharmonie de Venray. La province a accordé une sub- 
vention de 100 florins à M. F. H. Cuypers, pour son école de 
peinture à Ruremonde. A Maestricht et à Venlo, il y a des éco- 
les de dessin instituées dans le sens des arrêtés royaux du 18 
janvier 1817 et le 10 octobre 1829. 

L'école de Maestricht compte 37 elòves et les deux écoles de 
Venloo ensemble 138. Pendant l'hiver, il a été donné un cours 
de chimie appliquée aux arts et mêtiers par M. Ryke, profes- 
seur de physique et de mathématiques à l’ Athénée de Maes- 
tricht. On attend beaucoup de bien de cette institution. La 
province a accordé une subvention de 350 florins à la Société 
des amis des arts et sciences à Maestricht, qui, en 1841, a ouvert 
une exposition des produits des arts et de l'industrie dans le 
Limbourg, exposition qui a eu le meilleur résultat. 

(La swite d un prochain numéro.) 





A M. GUDIN, 
PEINTRE FRANCAIS. 


Dans cet art merveilleux de peindre la nature, 
'eau tranquille et limpide, et la vague en fureur, 
Et le ciel radieux, et la nuée obscure, 

__Et la foudre en éclats, et le vaisseau vainqueur, 
Gudin, peintre francais, sur la terre étrangère, 
Recois aussi le prix de ton brillant labeur ; 

Un Prince généreux, des artistes le père, 
Á posé sur ton sein le signe de l'honneur ! 
Le Hollandais, si grand dans cet art enchanteur, 
T'a donné le doux nom de frère ! 
S. LasaLte, 
ensen mm ann terne mmm nnn 
Imcendies. 


Le 20 août, la ville de Ciechanow, dans le cercle de Prasnysz 
(Pologne), est devenue la proie des flammes : 114 maisonset 24 
des établissemens les plas considérables ont été réduits en cen- 
dres. 300 familles se trouvent complètement sans ressources. 
Les dommages en meubles et en provisions de toute espèce, s’é- 
lèvent à plus d'un million de florins de Pologne. 


— La Gazette de Leipsig annonce de Chemnitz, le ler septem- 
bre : 

« Nous venons de recevoir la triste nouwelle que cematin, la 
ville de Sayda a été entièrement dévorée par le feu. Seulement 
20 maisons sont restées debout. Sayda est situé sur une hauteur 
considèrable ; les maisons y sont la plupart couvertes de bar- 


gee nn | 


"Sotte demande , cousin ; assernble un tribunal pour juger un cas pareil , et les 
avis seront partagés ; l'un préfèrera la blonde , l’autre la brune ; celui-ci met- 
tra les yeux noirs au-dessus de toute concurrence , celui-là les yeux bleus. 
Pâris était seul lorsqu’il rendit son célèbre arröt , et peut-être se laissa-t-il 
influencer par la réputation de sa cliente. D'ailleurs, je ne suis pas encore à 
même de juger comme lui, en toute connaissance de cause, 

»Selon moi, le seul moyen d’adjuger le prix est de recourir aux principes, 
de savoir de quels élémeus invariables se compose la beauté et quelle est la 
femme qui Pemporte par le nombre de ses perfections, déterminées d’avance. 
Dans cette affaire comme dans tant d'autres, il n'y aqucles chiffres qui va- 
tent. Or, chevalier, nos anciens, quetu n’as jamais lus, ont prévenula diff- 
eulté et l'ont rósolue à la manière pythagoricienne. Disencore que je ne suis 
pas philosophe ! La beauté idéale, introuvable, la perfection dans la forme fé- 
minine se traduit par le nombre trinitaire, dix fois répété, c'est à dire qu'il 
eziste pour le seze trente perfectiens quel’on peut diviser trois par trois, selon 

leurs variétés. AE EN Be EE ik. 

»Je vais t'en tracer le tableau pour ta gouverne et celle de tes amis : 
— Trois choses blanches : la peau, leg dents et les mains, 
“_— Trois noires: les yeux, les sourcils et les cils, 
—- Trois rouges : les lèvres, les joues et les ongles. 
… Trois longues : le corsage, les cheveux et lès cils. 
— Trois larges : la poitrine, le front et les hanches. . 
— Trois étroites ; la bouche, la ceinture et le coúde-pied. 
— Trois grosses: le bras et le mollet " 
— Trois arquées : la taille, les lèvres et les sourcils, 
— Trois randes : le sein, le col et le menton, 
— Trois petites: le pied, la main et l’oreille. A dd 

. »Eh bien, ma Juivea 19, ma Pierrette 22, donc ma petite Dierrette l'em- 
Porte sur ma Juive de 3! 

_ „Ne taije pas dévoilé là, chevalier, un système merveilleux pour appré- 
eier les femmes à leur juste valeur! Désormais, mon féal, lorsque tu vou- 
dras me donner une idée de tes marguises , pas de phrases qui embroniltent 
fout, des chiffres, rien que des chiffres! Fais ton addition et envoie-moi seu 
tement leur numéro, Moi, à vue de nez, je te dirais ce 
de nos belles dames; la Mouchi 18, la Gébriant 21, la Daverne 24, la Para- 
bère et la Villeroi de 25-à 26, mais si tu découvres jamais le numéro 30, je 
Pirai dire à Rome, et le pape prendra. femme. » i á 


AU mêus 


hat a Juin, 1720, 

' pPatatraa! tout est en bas, tout est au diable, mon cher Lénoncourt! Za 
Brande scène que je me préparais si soigneusement comme un moyen éclatant 
de rupture est arrivée trop tôtet contre mon vouloir. J'ai failli , je m'en re- 
pens, surtout pour ma Pierrette, Quant à ma veuve, la récanciliation sera fa- 
cite, je crois; mais ma petite paysanne! ah! chevalier! j'y renoncerais avec 
bien desregrets! Qu’elle était belle évanouie ! qu'elle était belle au milieu de 
ses sanglots et de son désespoir ! Je pense, ert vérité, que je l'avais chiffrée au 
dessous de sa valeur. A 8 

»Voici comment l'événement s’est passé : 
» L’avant-veilte „j’avais eu avec ma charmante Madelinette la scène burles- 
ue dn sermenft devant la croix de pierre 3 j'avais obtenu un aveu dans toutes 
formes; l’avenir était certain, mais je ne voulais rien hâter. Déjà triompha- 











que valent la plupart « 


ze tat } E 5 
deaux. On n'y aque de l'eau de fontaine , aindi, les moyens d'é- 
teindre le feu sont très-restreints.» 
‘— La même feuille annonce eu outre comme bruit que Tet- 
schen est également en feu, et qu’un incendie dévorait plu- 
sieurs centaines de bonniers de forêts. On paraît avoir vu claire- 
ment à Dresde les flammes de ce dernier incendie. 


_ Armée Prussienne. 





Granrrnenausen, 2 septembre. Le roia passé aujgurd’ hui en 


revué: Te 7e corps d’arin'ée, sur le plateau de NorfsElve-Kum. 


|Ce corps.se composait de 32 bataillons, de 82 Bseadrotis pt de 12 
_ batteries. Une’ fóule d’augustes et-grands personnages et d:of- 


ficiers étrangers, ont assisté à ce beau spectacle. On remar- 
quait dans cette brillante réunion le roi de Hanovre en uni- 
forme du 3° régiment de hussards, dont il est le chef; le comte 
de Nassau en uniforme du 5° régiment d’uhlans; le prince 
Charles de Bavière en uniforme du 11° régiment de hussards, et 
lYarchidue Jean d’ Autriche. 

LL. MM. arrivèrent à 9 heures, et furent saluées par de vives 
et longues acclamations. Le roi a exprimé sa haute satisfaction 
sur la bonne tenue des troupes. Après la parade, S. M. atraver- 
sé le camp et s'est entretenu avec les soldats de la manière la 

lus affable. Plus tard, le roi et la reine se sont rendus à Dus- 
seldorf à bord du bateau à vapeur Victoire, et honoreront ce 
soir de leur auguste présence le bal qui leur.a été offert par la 
‘ville de Dusseldorf, bard £ 
Euskrnenen, 31 août. Ce matin les troupes du 8° corps d'armée 


ont exécuté des manceuvres sur une plus grande échelle que les 
jours précédens ; voici quel était le plan d'opération. Le com- 


mandant d'un corps représenté ici par le général de Thile, est 


en raarche pour se rendre de Rheinbach à Euskirchen; il ap- 


prend qu'un corps ennemi, commandé par le général Hirsch- | 


feld, s'avance de Duren sur Rheinbach, et il se décide à l'atta- 
queret àlerejeter sur Duren. Les manceuvres commencèrent 
tout près du camp devant Dercum. La cavalerie de l'avant- 
garde du corps du général Thile attaqua celle de l'ennemi qui 


était arrivée jusqu'à Dercum, et la rejeta sur son infanterie; se 
réunissant alors avec infanterie, elle repousse l'ennemi au-- 


delà de 'Erft; celui-ci se remet en ordre de bataille sur la rive 
gauche de cette rivière, prend une forte position, dont le village 
de Bodenheim forme le centre. Legros de l’armée du général 
Thile cherche à le débusquer de cette position, il se dirige vers 
Bodenheim à travers les dèfilés du village de Wuschheim, et 
sur plusieurs petits ponts jetés à la häte sur l'Erft, pendant que 
sa réserve le suit de près, et fait avec lui une attaque sur l'aile 
gauche de lennemi. (ette attamyue devant Bodenheim, ainsi que 


la prise de la forêt près de ce village, était le moment le plus: 


intéressant de ces manceuvres. 

Le village et la forêt furent pris après une vigoureuse rósis- 
tance , etl’ ennemi fut forcé de prendre une troisième position 
sur les hauteurs de Somersum. D'icice dernier, à son tour, re= 


poussa jusqu’à Bodenheim une triple attaque, jusqu'à ce que 
l'infanterie de réserve du général Mhiele se fût formée sur la 


gauche de Bodenheim et que son artillerie de réserve, ainsi que 
toute sa cavalerie , eussent repris de nouvelles positions ; tl se 


fit alors une dernière attaque generale dans laquelle le corps du 


général Hirschfeld fut battu et forcé de se retirer dans les. vil- 
lages de Niederberg et de Friesheim. 


ann 
Blocus du port de Saint-Aean de Nicaragua, 


Nousavons ditqu’ uneescadreanglaise vient dedöclarer en état 
de bloeus le port de Saint-Jean de Nicaragua. Voici en résumé 
Y'origine et l'importance de cette affaire ; 

Le grand isthme qui sépare les deux Amériques offre, selon M. de Humboldt 
cinq points qui peuvent être percés pour la jonetion des deux Òcéans. 10L’Isth- 
me de Panama, sur le territoire de la Colombie. Les études faites par les ordres 
de Bolivar ont décidéle Gouvernement colombien à abandonner sur ce point 
le projet d'un canal. Ila été question d’y établir un chemin de fer. — 2. Le 
canal de Raspadura, par cinq degrés environ de latitude nord. — 89 L’Isthme 
de Tehuantepec, au nord, par les{7o lat. , sur le territoire mexicain: — 49 
L’Isthme de Cupica, dans le golfe de Darien— 5e L'Isthme de Nicaragua. 

M. de Humboldt donne la préférence aux deux derniers. L’Isthme de Cupica 
mmm 
teur un peu téméraire d’un côté, je n’étais pas fâché de filerle perfait amour 
de l'autre; l'idylle a ses douceurs8 , surtout pour ua convalescent. 

»Madeleine devait le lendemain faire un voyage à Paris, avec sa vieille 
drôlesse, pour voir sa mère de qui elle attendait une lettre qui n’arrivait pas. 
Elle me lavait dit, La croyant déjà bien loin, je négligeai en me présentant 
chez la veuve mes précautions ordinaires. J'entre d’un air conquérant , j’en- 
tends pousser un cri, je me retourne; Madeleine venait de tomber de toute sa 
hauteur. Pardieu! cousin, tout autre à ma place se serait enfui pour esquiver 
Pexplication. Moi, je restai ferme, espérant encore pouvoir conjurer l’orage 
et gouverner adroitement ma barque entre ces deux courans contraires. C'eût 


‚été un coup de maître! Je crus un moment en venir à bout. L’évanouisse- 


ment de Madeleine se prolongeant; je dis à ma veuve de n'appeler personne , 


de ne pas ébruiter l’affaire, que ce n’était là qu'une syncope „ et d'aller elle- | 


même chercher un de ses flacons de vinaigre, Elle était stupéfaite, ahurie; elle 
sortitmachinalement sans savoir où elle allaitet,.me laissa seul avec Madeleine. 
Je m’agenouillai devant elle ‚je la saulevai dans mes bras , je plagaú sa tête 


sur un de nies genoux, et je vis peu à peu fes couleurs revenir sur son char- | 
mant visage. Je lappelai doucement. Elle ouvrit les yeux,‚me regarda sans mar- | 


quer ni trouble, ni surprise : — Silence! lui dig-je alors; pas un mot ici , 


pas un mot ! Demain , tu sauras tout ; demain , je me justifierai.…, Je t'aime , f 


je t'adore;je n’aime que toi! enfin tout ce qui me passa par la tête d’un 


peu persuasif et d'émouvant. Je me Croyais à fin de compte, je regar- | 


dais la partie comme gagnée; tout-à-coup ses yeux s’agrandirent: de cet 


instant seulement elle sembla me voir af mientendre; elle jeta un sanglot é- | 


touffé qui me fit tressaillir, je l'avoue.en toute honte, et me repoussant avec 


plus de force que je n’aurais pu luien supposer, elle se releva subitement, f 
Mais examine, chevalier, comme dans toutes ces. belles choses pathétiques, le ; 


comique et même le burlesque peut arriver au moment. où on l’attend le 
moins. J'étais agenouillé, malen équilibre par conséquent, un peu ému , ce 
qui n’aidait pas à me raffermir ; en me repoussant , la fillette me fit choir , et 
lorsque ma veuve rentra, le tableau avait complètement changé de face. 
C'était Madeleine qui était debout et moi je gisais étendu tout le long du 


arquet. : ze Dat 
»Il y avait là de quoi rire, je pense. Ek bien! il en fut autrement, Made- 
leine se jeta tout en pleurs dans les bras de son heureuse rivale: — Voilà le 
maître fauconnier, madame , lui dit-elle ‚en me désignant du geste et du re- 
























gard ; voilà cet Urbain Berneuil qui me trompait, qui vous trompait sous un |. 


autre nom ! 


‚ Jetelerépète, Lénoncourt, dans ce moment Madeleine était belle à pein- 


- je veux le savoir!… Puis, après un moment d’attente : — Au fait, je ue 


dre! II n'en était pas absolument de même de ma Juive ; sa figure; devenue | 


écarlate, respirait plutôt la colère que la douleur. Droite, les yeux flam- 
boyans , le bras levé, il ne lui manquait que le sabre pour ressembler à la Ju- 
dith le lendemain de ses noces avec Holopherne. ê ne 

»La place n’était plustenable pour moi; je pris mon chapeau et je sortis, 
en me dispensant des trois révérences d’usage. 
„ »Vailà où en sont mes affaires, cousin; la veuve me:reviendra ; mais Ma- 
deleine! Madeleine! Da ‚ 

P.S. « J’apprends à l'instant que le soir même de la grande péripétie, Mme 


Alphen a quitté Marly. Où est-elleallée ?je ignore ; mais me voilà relombé | 


dans „ma solitude. Nocé m’affirme que je ne recevrai l’autorisation de rentrer 
à Paris que lorsque Mlle de V… en sortira. Qu’elle se hâte donc dedevenir du- 
chesse de Modêne, puisque mon retour dépend:de son départ. Je crains que 


„ rapprocher de lIsthme, et à former un établissement sur quelque póinit fk ĳ 


3 kitos que sur éelúi de Balize, car le Gouvernement colombien élève à cet 


‚trône. De nombreuses conférences ont eu lieu à ce sujet, ml 











































































ef par les 6e 40' ef 7o 12° de latitude nord; celui de Niearagüa (par les A6: 
12e) est-dans les Etats de la Confédération de l’Amériqne Centrale. «__ 
Le percement de l’Isthme de Nicaragua paraît n'offrir que peu de difieul n 
tés. Un canal de 24 kilomètres environ joindráit POcéan Pacifique, Ja be 
de Papagayo au lac de Nicaragua. De ce lac sört le Rio-San-Juan, qut 86 39 
dans la baie de Moskitos au port de San-Juan-de-Nicaragtia, Quelques travé 
rendraient ce fleuve navigable à des navires de cinq centstonneaux:: 
La jonction des deux mers est un fait d'une importance trop haute po® 
n’avoir pas sérieusement occupé la Grande-Bretagne. Elle a dû songer & 


rable. Ee d 
' En 1818, le Gouversement angfgis se fit céder pour vingfannées, au sud 
la presqu’île de Yukatax etàl'embêuchure de la rivière Balize, environ 08 
ránte Heues/de côtesjpour l'exploitation des ‘bois de campêcheet d’aca 
däns PYakatan et le Honduras. …;, NN: EF 
\ Lesprovinces de l’Amérique Centrale ; “à la suite des révolutions du Meij 
que, s'étant constituges en république, le gouvernement fédéral voulut 858 
valoir ses droits sur le territoire de Balize, Mais l'Angleterre ne fit aue 
de ces prétentions , et déclara qu'elle n’avait de comptée rendre qu’à fj 
agne. 4 
Á l'époque même où la république de Guatemala deraandait l'exécution 
la convention de 1818 et l'abandon de Balize , l'Angleterre trouva le moYij 
de faire échec à la Confédération de P’Amérique Centrale. En 1838, le gf 
vernement de la Jamaïque s’avisa de reconnaître les droits d’un Indien , © d 
cendant des anciens chefs Moskitos , sur un pays situé entre l'état de Hf 
duras et celui de Nicaragua. Ce chef est morten 1841, et, par testament +3 
a laissé ses états à l'Angleterre. „4 
Or, ce pays des Moskitos s’étend le long des côtes orientales de l'Amé 
Centrale jusque dans le voisinage du port de San-Juan-de-Nicaragua. 
Les Etats.de P’Amériqne Centrale.ont dû réclamer et protester! maisf 
faïblesse est grande. Lelien fédéral a cessé d'exister entre eux depuis 1 
D'ailleurs leur droit ne paraît beaucoup mieux établi gur le territoire des À 


ri 


des prétentions. L'Angleterre est donc avantageusement placée entre les fà 
contendans, et l'éternelle histoire de bhuitre et les deux plaideurs 56 Jij 
nouvellerait au besoin. ° e 
Ainsi les Anglais , par l’établissement de Balize , qui a. pris le nom de af 
nie de Honduras , dominent le golfe de Honduras. Cette colonie, qui n’ä 
5,000 habitans , recevait déjà’, en 1829, pour 19,800,000 fr. de marchand 
anglaises. Aujourd'hui, Pimportation ne s’élève pas à moins de 50 million 
est done évident que Balize est pour le commerce anglais un entrepôt de afij 
trebande ‚et que les marchandises entrent par cette voie , sans subir auelij 
droit, dans les provinces du Mezique et de l’Ámérique-Centrale. K 
D’un autre côté, par occupation de la côte des Moskitos, l’Angleterre 5% 
geoit au passage même qui joindra les deux Océans. td 
Nous devons ajouter que des Compagnies anglaises ont obtenu de l'état '# 
Guatemala la concession de la province de Véra-Pas, et du district et du pil 
important de Saint-Thomas. 5 
Ges positions sont magnifiques, et ilfaut bien, en vérité, admirer toujol 
Phabileté merveilleuse des combinaisons de la politique anglaise, 


hmmm 
Faits Divers. 


Une lettre de Berlin, à la date du 28 août, porte : 

« On dit que d’ Aix-la-Chapelle le roi entreprendra une 
eursion à Paris, pour témoigner à la duchesse d'Orléans, p 
sonnellement, mais en observant toutefois le plus sévère if 
cognito, la part qu'il prend àlamort deson époux.» 4 

(Gas. Univ. d'Augsb.) á 

— On assure qu’il est question, maintenant que les projd 
de mariage entre le duc de Bordeaux et la princesse Olga df 
échoué, de lui faire épouser une Frangaise d’une ancienne fi 
mille, qui, par son rang et sa parenté, se trouve rapprochée dij 


on ne sait rien encore relativement au résultat. E: 
(Gas. Univ. d’Augsbourg.) 4 

— On hit dans le Journal des Débats: . 

« L'éditeur Lagrange vient de mettre en vente la traductid 

de l'un des principaux ouvrages de M. de Schelling, l'expo® 
tion du Système de lidéalisme transcendantal, par M. Pil 
Grimblot. C'est le premier ouvrage de ce philosophe qui ait óf 
traduit dans notre langue, et il ne peut manquer d’obtenir @ 
grand succès auprès de tous ceux qui s’occupeut de philosopbii 
Il y along-temps que la curiosité est éveillée en France s@ 
M. de Schelling. Mme de Staël, M. Cousin, ont depuis long 
temps proclamé son mérite; on sait qu’il est le dernier survf 
vant de cette pléiade de grands philosophes qui a répandu tat 
d'éclat sur 1’ Allemagne dans le demi-siècle qui vient de s’ écoïë 
ler. Áppelé.naguèêres par le roi de Prusse à la chaire de phik 
sophie de ]’Université de Berlin, le retentissement qu'ont ol 





Yennui ne metueici ‚si Fon m'y oublie trop long-temps. » 
AU MÊNE. 
dr Apt & EE « Juillet , 1720. 
»Grande nouvelle ! cousin. Mme des Aubiers, la mère de Madeleine, & 
morte, morte presque subitement, en présentant une tâsse de bouillon à Meij 
la duchesse d'Orléans. Sa fille a eu le temps d’arriver près d'elle cependeië 
pour recevoir ses derniers adieux. Je croyais que Madeleine ne reviendrûë 
plus à Marly, mais elle y est revenue, je l'ai revuê, elle m'appartiendra ou 
perdrai mon nom !…, » 5 


VL — Dans PEnclos. 


Le deuil qui naguêre se montrait au Champ-des-Fleurs était passé & 
Champ-des-Oiseaux; deuil plus vrai, plus profond , plus senti cette fois » 3 
qui éclatait sourdement au milieu dusilenceetdelaaolitude. … 74 

Madeleine vit ainsi s’écouler de longs jours dans les larmes, dans le désij 
poir,-songeant surtout à sa mère et ne croyant pleurer qu'elle. EE: 

— J'étais tout en pleurs; comme vaus voilà, Madelinette, lorsque je pel 
mon premier mari, lui disait sa vieille. servante; mais le ciel me vint en 
et peu de temps après, Dieu merci, je n°y pensais guère. 

— Vous ne laimiez peut-être pas, répondait ingénument Madeleine, 
cesser de pleurer. ' ee en 

— Je l'aimais comme on doit-aimer les hommes; comme on dòit aimer töljj 
les biens périssables d'ici bas, toujours prâteà me soumettre à la volonté #4 
Seigneur, et j'ai fait pour le second ce que j'avais fait pour le premier. . 

— Âh! ce n'est pas ainsi qu'on aime ane mère! s’écriait la‘ pauvre enf 
on ne peut en avoir qu'une! Je n'aurais eu de même qu'un mari , et je l’au% 
bien aimé aussi! Mais dois-je songer à cela maintenant? qui voudrait de 2 
et de qui voudrais-je? 4 

Et se laissant emporter par son angoisse, oubliant que sa gouvernante f 
vait jamais été la confidente de sesamours, elle ajouta: — N’ai-je pas jui è 
la croix de n’être jamais qu’à lui ?. Ce serment, que nous avons répété eeN 
ble et de même accord, il n'y songe guêre, sans doute, il s'en raille, peut. 
mais moi je le tiendrai ! ee 

Madeleine ne s'apergut de Vinopportunité de son imprudente exclaim 
qu'en apercevantrdevant elle Thérèse, immobile, terrifiée , muette: des, Ö 
prise et les yeux éearquillés à ge faire éclater les.paupières.— Comments’ de 
Pavez juré!… dit-elle enfin; à qui? Répondez, Madeleine; à qui et d - 


‘guis: 
que votre servante; je n'ai pas le droit d’exiger de vous plus que vols. 5 
devez. mais j'ai le droit, du moins, de chercher condition aisle” 
Voyons, Madelinette, reprit-elle en se radoucissant, aver-vous zr 
peur de mes reproches, parce que vous connaissez mes prinope 5 s. HÁ 
gion? Mais les saints euz-mêmes ont péché… J'ai été jeune, COMP et 1. 
faut bien que jeunesse ait son cours. Qui voudrait de vous’ rai nous: 
avez-vous dit… je me le rappelle… je me lexplique.… Laissez sn ster 
arrangerons cela… Mais avez (enen sinon,.. simon Je ne pour Î 
long-temps avec vous, mademoiselle. neten Hie hen 
Malgré les menaces de la vieille, malgré ses priëres: eet ge je 
garder le silence, Elle resta la tête baïssée , la: 0! H Miernidreset hon? 
cette rougeur lui fût montge là, lorsquelle avait esttenilu dr e vas comprises 
teuses insinuatione.de damg. Thérèse ; elle noies avait méme p p: 


Reu sesÌ 
‚Ustre carrière. » 


arn belle jument ârabe, deïniètement offerte par lesoúverain- 
eraroe la Feine d’ Angléterre, à été conduiteà Hampton- 


econs dans toute 1’ Allemagne couronnedignement son 


En Óù elle passèra T'hiver. Ses fers, fabriqués en Afrique | 
% ej Prouvent combien les Árabes travaillent grossièrement, » 
B, brit bt enlevòs'; ils ont été femplacóés par des fers artiste 
R-fabriqués en Angléterre. Les fers arabès, qui étaïent en’ 
€ de cceur „avaient été bvidemraent calculés pour les-rou- 
Bsablonneuses du-dösert. On’a retrouvé’, en entevant ‘ces fers, 
kgs clous eùfoncés profondémenit dans la- corne ; et quele: 
chal ferrant de Maroc avait eu la négligence dé laisser 
ster. oe ue. (Morning: Herald.) 
& Les papeteries se $önt établies en France dans lé cours du’ 
° siècle. Une lettre de Joinsille à Louis. X , vers.1315, est 
sur du papier de lin ; le testament. d’Othon VI, comte de 
Mi kogne, est écrit sur lé même papier, quoiquëdaté de 
‚L’ Alleraagneeut des papeteries long-temps après l'Espa- 
et la France. La première papeterie de chiffons fut établie 
MS-ce pays vers 1312 ; à Padoue, en 1360; à Nuremberg, en 
390; à Bâle, en 1470; en Angleterre, en 1388, à Darford 
Ömté de Kent). Les premiers papiers vélins próparés en Fran-- 
“nt été fabriqués en 1785 , par Montgolfier , à Annonay. 


‚— On a commencé à fouiller le sol de Tintignac, à deux 

Wes de Tulle, sur la route de Limoges. S'il faut en croire 

Jaelques archéologues, ce sol recouvre les ruines de Rhestia, 
He fondée par un Ptolémée à l'époque ou depuis la conquête 

al Gaules par'les Romains. Selon d'autres, il y auräit eu là un 

sle et des‘árênes; selon d'autres. encore, c'était un camp 

"tee un cirque, où on. célébrait.des jeux. Quoi qu'il en soit, les 

; mier travaux ont mis à découvert les murs demi-circulaires 

‚Un cirque; et'tout auprès les-fondemens bien conservésd’un 

te édifice, dont la destination est un problême. A la base des 
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‘Wrs de cet édifice, les’ parois sont plaquées de marbre sur | 


„‚ent. Parmi les objets trouvós, on remarque, au milieu des 
Shines, 









‚sous les règnes de 


rique,sous le om de ‘millénaires, Ces sectaires,qui ont des 
meeurs douces et une cónduite irréprochable, s’imagiment, 
‚d'après une interprétation erronée de |’ Apocalypse et de divers 
passages du Nouveau-Testament, que nous sommes arrivés à la 
milliéme annêe depuis} extinction absolue de l'aücien pagánis- 
me, qu'ils placent, Ë ne sais sur quel fondement,à l'année 842, 
harles-le-Chauve, du pape Grégoire IV et 
d'Ethelwolf, roi d'Angleterre. G'est done en cette année que: 
nous verrons le üóuvel avênement dù Messie, et qüe ‘le jüif er- 
rant cessera dé marcher !. En Rn 
‚ »En sa qualité de profèté du ùouveaa Messie, M. Wroe et ses 
adeptes seront comblés de biens; mais, en attendant, il ne nèglige 


| point ses affaires dans ce monde périssable, et passe poùï très- 


riche. Il a coutume-de passer. toutes les nuits dans soï ioagasin 
de laines pour mieux garder ses marchandises. Sa femme, soft 
fils, âgé de dix-sept aris-, ses deux filles, une vieille servante et 
‚un groom, habitent un corps de logis séparé. 

_…» Pendant la nuit du 4 août, six brigands s'introduisirent par 
Ja fenêtre dans la chambreà coucher de mistriss Wroe, et lui 
mirent le poignard sur la- gorge pour la eontraindre à livrer 
son argent et ses bijoux. La servante, éveillée par le bruit, ac- 
coürut ; mais voyant sa maîtresse aux prises avecces voleurs, 
elle alla se cacher.sous son lit. ie . 

» Le jeune Wroe, éveillé lui-raême par les eris de la domesti- 
que, prit un fusil, et coucha en joueles voleuts qui prirent la. 
fuite sans opposer aucune rósistance. Ils ignoraient que le fusil 
n'tait point chargé. nn en: 

» Cependant la servante avait reconnu parmiles voleurs un 
nommé Ramsden, l'un des mauvais sujets du voisinage, et les. 
deux frères Pickersgill, dont l'un, comme employé d’une en- 
treprise de pompes fanèbres, avait euun ou deux mois aupara- 
vant un libre accès dans la maison. : 

» Tous trois ayant été arrêtés, ils ont comparu devant les assi- 
ses d’ York. 

» Lebruit s'était répandu quele chef des vraîs Israélites a- 
vait prophétisé qu'il serait volé pendant la nuit du 4 août, et qúe 


ques, des poteries et des marbres de toute couleur, un moulin | c'était pour cela qu'il avait couché dans son magasin avec tout 
Pierre pour moudre le grain, un guerrier en cuivre, haut fl'argent de sa caisse; mais les débats ont établi que M. Wroe 


Leffäme le petit doigt, le casque en tête, le glaive au poing, le |s’était conformé cette nuit-là àses habitudes. 


‘Mäclier passé à l'autre bras, et dans l'attitude du combat, et 
rect des médailles d'empereurs romains, dont I'une représente 
setterocodileenchaíné.. | 
„tee Nous avons déjà appelé. l'attention de-nos lecteurs sur un 
Oitrage fort intéressant dont lord Londonderry est l'auteur, et 
‘Ús lequel Yillustre voyageur relate ce qu’ila vu, observé et 
ge dans un voyage à Constantinople, fait en suivant le coúrs 
“WM Rhin et du Danube. 
Le Morning-Post porte le jugemept suivant sur cet ouvrage et 
“UreeluiquiPaéerit: 
pe «Plus que tout autre, lord Londonderry est 1’ homme dont 
1 esprit original le met à même d'être bon observateur, de ras- 
A@mbler force notions piquantes et instructives sur les hommes 
“6E súr les choses, et qui possède en outre le rare talent de conter 
„Seréablement au publie. A ces qualités, que lord Londonderry 
örtage avec plusieurs de ses compatriotes, ìl fait encore preuve * 
& uu grand amour pour la vérité des faits, d'un esprit d’inves- 
on De rien ne rebute, d'un jugement qui se trompe rare- 
ent et d’ 
‘Ütutions: 
… » Toutes ces qualités, réúniés dans lemêrhe auteur, ne peuvent 
Manquer de refléter.dansson ouvrage. Aussi les deux volumes 
dont se compose la relatión publiée par le noble lord et que nous 
\Vons sous les yeux, abondent en traits aussi spirituels qu'amu- 
Sans, d' observations aussi fines q'ie vraies, le tout assaisonné de 
“%e gel attigue, trop rare dans les publications de ce genre, et nous 
“Yrauons n'en avoir encore lu aucune qui, autant que celle-ci, 
‘Sätisfasse le lecteur sous tant de rapports.» 


eee eet 


«7 On écrit de Londres, le 27-aoùt :- . 
M. Wroe, dégraisseur de laines, est à Alverthorne, près 
CYor ‚ Te chef d'unesecte qui s'intitule les vrais Israblites, et 
Qui a le plus grand nombre de ses adeptes aux Etats-Unis d’ Amé- . 
"ais ‚elle voulait garder pourelle seule son secret ‚ sa douleur ; cette douleur 
à \ s@mbläit sainte , sainte cónime toutes les exptations et’, d'instinct , elle re- 
po ttait Jes” consolations vulgaires’qui ne soûlagent âme qu'en la dégradant. 
me on voit dans les vieux tableaux d’église , deux épées croisées dans un 
4 Ur, cet emblême de la double souffrance du corps et de l'âme, elle anssi 
ere eit deux plaies profondes, deux saignemens intérieurs lui déchirer les 

afailles ;elle se disait: j'en mourrai peut-être! mais elle n'en voulait pas 
H rr. js 


vet n remontant à un mois à peine, mois de printemps, saison d’amaur, on 
É trouvé dans cet asile où maintenant éclatent tant de pleurs et de san- 


lots, une jeune fille, fraîche et belle, ouvrant son âme à toutes les brises 
Umées de l'avenir, caressant le présent, souriant au passé. Elle avait sa 
Te qwelle adorait, un amant en qui elle croyait comme en Dieu, l'amitié 
ne lui faisait pas défaut. Aujourd'hui, tous ses sceptres de fleurs sont 
Nerus poussière entre ses mains. Sa mère est morte, son amant la trom- 
‘Wait, son: amie s'est enfuie én lui fancant'un farouche regard de rivale, et 
bi sa vieille servante , toùt va lui manquer à la fais! . Aen 
Arg ES, au milieu de ses désastres , il vìent. un aide ‚un appuià Vorpheline, 
lie délaissée. Cet aide , cet appui , c'est en elle-même.qu’etle.le trouve; au 
f die de se courber et de se fiëtrir sous le vent de l'adversité , saratson-ygran- 
At et sy développe ; son caractère gägne en force et en résolution ce qu'une 
““Xpérience rapide et fatale vient de lui faire perdre de sa candeuret desa 
ODÉance natives. « … Eter Aen 
le retourna, un soir, vers la croix de pierre, où elle était sûre que per- 
‘SOnne ne l’attendait ; elle s'y agenouilla, elle y fit sa prière, comme pour y . 
ie sulter Dieu, tui demander son secours et l’associer à ses projets. Elle se re- 
£ Va, sinon avec une espérance bien grande, du moins avec une volonté bien 
“rme de marcher d'un pas infatigable dans la route qu'elle venait de se tra- 
Ser Crest'ici, se dit-elle, que M. de Rupereux m’a promis mariage. Ce ser- 
iment, qu'il a oublié sans-doute, Dieu l'a entendu; il s’en souviendra, et moi 
sussi. St M. de Rupereux ne vient pas à moi, c'est moî qui irai à lui; je lui rap- 
llerai sa promesse qui. est sainte, car elle a été faite sur la croix; son ser- 
ent qui est sacré, car jy ai crus et; s’il refuse de m'entendre, s’il me 
ousse, j'iral trouver son père, le Grand-Fauconnier. Si celui-là me refuse 
Porte, je me rendraià Paris; pour me jeter aux ‘pieds du Régent; je lui 
: Monseigneur, je suis‘ Madeleine’ des Aubiers; pendant 20 ans mon 
a fait partie de votre niaïson:, ‘en qualité de gentilbomme-servant. Ila 
sous votre toit, il a mangé à votre serdeau; c'est sa fille qui vous de- 
nde justice! Et si momseigneur hésite, à cause de la grande fortune et 
fide naissance de M. de Rupereax, j'iraf trouver Mme la duchiesse pour: 
B demander assistance; elle a va mourir na mêre , elle l'a aimée : elle doit 
êtion à'son orpheline. Enfin, sirien ne peut, c'est àDieu que je m’a-: 
eraì alors; il est pour les pauvres filles cottime pour les riches et gran 
Ädmes ; il a des baumes pour toutes les plaies, des cortsolafions pour tou-: 
88 douleurs , et ilm’ouvrira un de.ces pieux asiles où je finirai mes jours 
8 eroyant plus qu’à lui ! f , ‚ 
Ans cette grande et hardie entreprise, Madeleine s’affermit de jour en- 
»Pexaminant , la retourhant sous toutes ses faces , et ne voyant nul autre 
in de calmer seë intolérables souffrances. TO ' ' ! : 
une belle soirée de juillet , en travaillan de; da 
k-de-chaussée , où toutes deux ze tenaient d'ordinaire, Madeleine enten-, 
"® loin retentir un faible chant d'oigeau , lent et mélancolique. Elle n°y fit 


Ki 





























t près de Thérèse, dans la salle; | tr 


» M. Wroeet ses adeptes, entendus comme témoins, sont 
remarquables par l’ énorme longueur de leur barbe fourchue. 

» Les trois accusés ont été condamnés chacun à dix années de 
déportation. 

» Le lord grand-juge a décerné une récompense de six livres 
sterling (125 fr.) au jeune Wroe, qui, par son courage et sa pré- 
sence d'esprit , a sauvóé la vie de sa mère et mis en faite six mal- 
faiteurs. » s 


— La commune de Sainte-Agnès, (France) située au pied des 
Alpes et des éternels glaciers qúi dominent la belle vallée de 
Gresivaudan, vient. d'être, il y a quelques jours, le théâtre d’un 
fait des plus singuliers. Un des vieux et paisibles habitans de la 
commune, Joachim Giroud, un jour dedimanche, et tandis que 
tout le village était à la messe où officiait le respectable curé, 
M. Allard, s’était rendu dans la montagne pour cueillir quel- 
ques fruits sauvages et faire paîtreen même temps sa chèvre et 
son chevreau. Tout-à-coup une pierre se détachant del’ un des 
rochers à pic qui dominent l'étroit sentier où il était engagé, il 
dut se retirer en arrière pauren éviterle choc et n'être pas 
broyé par cette. espèce d'avalanche. Dansla rapidité de son 
mouvement,il mit le pied sar une partie sablonneuseet excavée 
du terrain, et perdant immédiatement l'équilibre, ilse trouva 
précipité à près de 200 pieds de profondeur. 

Cependaút, tout meurtri, contusionné, couvert de blessures 
qu'il était, le vieux montagnard n’avait pasentièrement perdu 
connaissance,mais il luiétait impossible dese relever, de faïremê- 
meun mouvement, et bientôt les insectes, envaktissant ses blessu- 
res, lui firent éprouver le plus épouvantable supplice. Le reste 
du jour s’écoula ainsi,et le malheureux Joachim éprouvait tout 
à la fois les tortures de la soufrance et de la faim, lorsque, le soir 
venu, il vit sa chèvre s'approcher de lui après être parvenue à 
descendre au fond du précipice, et lui présenter ses pis dont le 


mmm antennen 
pas d'abord grande attention. Elle réfléchiasait alors à son projet, se promet- 
tant. bien d'en commencer l'exécution dès le lendemaïa..Elle eontinua sa rè- 
verie anxieuse, tout en suivant, malgré elle, de oreille , les douces modulá- 
tions qui se rapprochaient de plusen plus. Mais bientôt ce chant, lui rappe- 
Jant.des inflexions 'vibrantes de son rassignol-; vint la-distráire tout-à fait de 
ges pensées. Qhelle jeune fille „au milieu-des plus gräves préoccupations’, n'a 
‘darts ‘un dés coins de son âme uné place pour les distractions frivoles.. : 
Mudeleine-songe d'abord que depuis plusieurs semaines elle n'a point en- 
tendu son chanteur des bois, car les rossignols ne chantent qu’au printemps , 
dans leur saison d'amour. Hélas! ses amours à elle avaient duré moins de 
temps que ceux des rossignols. Elle s’étonne ensuite en remarquant que cette 
fois le chant de l’oiseau n’éclate pasdu côté des chataigniers, ni sur la route 
qui mêne à l’étang; mais bien dans lenclos même;ce qui n’était pas encore 
arrivé. Laissant Thérèse à ses fuseaux „elle s’achemine à pas furtifs vers l’en- 
clos, et ce qui premièrement s’offre devant elle, ce n'est point un oiseau, c'est 
un homme; c'est le vicomte de Rupereux!. …… 
À sa vue, Madeleine pousse un cri et se sent tressaillir de la tête aux pieds. 
Son premier mouvement est. de ‘fuir; mais alors sa grande résolution tai re 
vint 'à Pesprit.— Pourquoî l'éviteraìt-elle, puisque le lendensain elle doit 
élle-mêtüe aller le chercher? Rlle marche donc à Ïui, bravement, le front 
haüt, Peil Ber, bien détermìnée en.apparence, mais au dedans, le cceur bou 
leversé, les oreilles bourdonnantes, sentant le regard vaciller dans ses yeux 
ët la voix s’éteindre dans sa gorge ressërrée. 
Le beau séducteur, pour se présenter devant Madeleine, avâit à l'avance 
fäit bonne provision de paroles eimiellées, de faux semblans de repentir; et 
même,au besoin „de larmes feintes.Quand il la vit venir à sa rencontre d'un air 
si délibéré, facile à s'abuser, il pensaque dans le coeur de la jeune fille Pa- 
mour, durant son absence, avait sulfisamment plaidé en sa faveur, et que see 
torts se trouvaient pardonnésavant mêmequ’ileût pris soin de s’en justifier. 
Aussi laissant aussitôt de côté son masque de contrition, c'est le sourire sur 
les lèvres qu’il alla au devant d’elle, pourlui épargner galammeut la moitié 


du chemin. Ì 
__— Que je vous saïs gré, ma charmante,d’avoir ei vite répondu à mon appel. 

Madeleine le regarda sans le comprendre, et ses yeux s’arrêtèrent étonnés 
sur la rossignolette que Rupereux tenait encore àla main. Pour la première 
fois, elleentrevoyait vaguement la vérité au sujet de l’oiseau menitéur; — Que, 
sans doute, reprit le vicomte, c'est grâce à ce pipeaú que nos relations de 
voisinage s’établirent d’abord musicalement, que notre tête à tête eut lieu 
dans le bois, et; après une bien tongue et-bien pénible sóparation, c'est à lui 
que je dois encore aujourd'hui de pouvoir vous parler de mon amour ! 

— De votre amour !…. Ah! s'Ectia Madeleine avet úr &clair dans les yeux „ 
vous m’aimez done encore! en D 

—.En avez-vous pu douter un instant? ek! sì je n'éprouvais pour vous une 
passion réelle, impérieuse, tyrannique , triomphante, en vérité, ma belle en- 
fant, qui donc m’aurait forcé de me travestir, de changer de eostume et de 
nom , dans la crainte de vous alarmer; de jouer le rôle d'un Japiteren livrée, 
de passer mes jours et une partie de mes nuits à rôder, à rossignoler autour 
de votre habitation , à cette seule fin d’entrevoir par-cì , par-là , votre joli mi- 
mois, ou d'entendre quelques éclats de votre voix? Qui donc m’aurait con- 
‘aint, encore aujourd’hui, de me transformer en véritable écolier, de me dé- 
chiter, de m'ensanglanter aux rpùces de cette haie , pour la franchir et arri- 
ver jusqu'à vous? Allons , allons, cônvenez mon ange ‚maintenant que les 


lait. pur le désaltéra et le soutint, tandis que, par ses hêleniens 

plaintifs, ëlle semblait chercher à appeler du secours. 

Quatre jours et núits durant, l'infortuné vieillard demeurà 

dans cette sitüatión horrible; ét lorsqu’enfin un chevrier „aver- 

ti par les bêlemens, se hásarda intrépidement à venir à son se- 

cours, et parvint à le-saüver , il le trouva expirant et dans un 

état qùi he permettait de conservèr aücune espêrance, 

Le lendemain’, en effet, Joachim Giroud reùdait le dernier 

soupir entre les bras de l'exellert curé de Sainte-Agnès, M. Al- 

lard, qúi, après avoir tendu les derniers devoirs à son infortu= 

né paroissien , a faitl’acquisition de là chèvre dont l'instinct 

avait prolongë sa vie de quelqües jours. ee 

— Voiei une nouvelle et curieuse manière de tenir l'état ci= 

vil, indiquée par un dialogue entre'ún sergent et un olibier : 

L'officier au sergent : Mais, serpent, cét homme que vous por- 

de pour mort dans la. derùière affaire n'est que grièvement 

esse. : : 3 

Le sergent. — Suffit, lieutenant ; je vais répater mä sottise. 

Et il écrit en marge : Mort par erreur. 

Quelques jours äprès l'officiër dit au sergent : 
À propos, ce même homme dont je vous ai parlé vient dà 

mourir à l'ambulance; marquez ! marquez | 

— Sufft, lieutenant, et ìl écrit éùù marge ; Remort. 


EXTERIEUR. 


TUROQUIE.—Arrxzannere.— (Correspondance pärticulière.) 
Nous avons précédemmert annoncé la présence de la flotte 
francaise sous le commandement de M. de Lasusse devant Bey: 
routh. IÌ parait, d'après les dernières nouvelles d’ Alexandrie, 
qui nous parviennent sous la date du 22 août, que les Druses à 
qui Omer-Pacha avait fourni sous main des armes afin de les 
mettre à même d’attaquer de nouveau les chrôtietis, sont en- 
core prêts à renouveler leurs: eruautés récentes ; mais nous ai- 
mons à croire que la présence des vaisseaux frantais déjouera 
tous ses sinistres projets. 

Le Pacha avait renoncé, du moins, on le croyait, à faire sortit 
sa flotte, mais il paraìt qu'il fera le contraire, car depuis deux 
jours on y réunit toutes sortes de provisions, et Saïd-Pachaa été 
appelé par son père. Cette détermination subite a donné hieu à 
mille conjectures; les uns disent que la flotte sera chargée d’ une 
mission secrète, d’ autres qu'elle doit rallier celle de l’amiral de 
La Susse; quant à nous, nous croyons pouvoir assurer que la flotte 
égyptienne nes'éloignera pas des côtes et qu'elle exócutera seu- 
lement des manceuvres. - : 

G'est à tort que l'on prêterait de nouveaux projets hostiles à 
Möhémet-Ali; toute son ambition se porte maintenant du côtô 
du bien-être du peuple, et de la prospérité du pays et du cam- 
merce, même les plus incrédules ne pourraient que.se rendre à 
Yévidence. f 

Une nouvelle enchère a eu lieu, ces jours derniers, en bló ; 
fêves, lentilles, etc. La place d’ Alexandrie commence à se met 
tre en mouvement, 

Le gouvernement y est d'autant plus encouragé, que le dé- 
bordement du Nil, qui avait occasioné ua moment de crainte, 
s’annonce de la plus favorable;maniére; il a déjà atteint sa pé- 
riode ordinaire ; aussi, la joie est-elle el: 

Le pyroscaphe le Nil, portant les présens destinés àÀ la famille 
royale de France, se prépare à partir sous peu de. jours pour 
Marseille. AE 
Une médaille en or a été frappée à Londres, en l'honneur de 
Méhémet-Âli, par un comité qui s'est formé ad hoc et qui.a voté 
en même-temps une Adresse à S. A. pour la remercier de la 
protection qu’il a accordée pendant et après la guerre, au com- 
merce et aux voyageurs des Indes. Cette Adresse qui lui est par- 


venue par le dernier parquebot anglais, est revêtue d’ une infi- 
nité de signatures des plus hauts personnages de l’ Angleterre. 
La médaille porte le portrait du vice-roi et au revers cette ins- 
eription en ‘Anglais: L'ami de là scienèe ‚du commercoet dé 








titres et la valeur du personnage vous sont connus „qu'il a falla que amour 
s'en mêlât un peu beauceup pour. un homme de ma sorts à jouer un 
pareil rôle. Den re ted … : 
En parlant ainsi , Rupereux avait offert son bras à Madeleine qui , sans op- 
poser la moindre résistance , s’était laiasé conduire par lui vers le hanc de 
gazon placé au pied d’un des grands poiriers.Quand ils e°y farent assis, Madè= 
leine le tegardant d’un air interrogateur et pénétrant: Un homme de votre 
gorte , lui dit-elle, toujours avec la même apparenece de tranquillité, démentie 
cependant. par la pâleur de son visage, un homme de votre sorte peut done 
aimer deux femmes à la fois. . : 
Le galant comprit aussitôt que la justification dont il avait, cra trop facile- 
ment pouvoir s’affranchir ‚ bonne ou mauvaise , était devenue indispensable. 
— Comment, enfant „lui répondit-il, en medifiant la légèreté de son lan- 
gage par l'accentuation, tantôt douce et caressante, tantöt vive et passiennée 
de sa voìx, — Vous n'avez done pas compris quelle était alors ma situation ? 
J’avais cru inutile de revenir là-dessus dans la crainte de réveiller rg 
sve IRE- 
teert 


ses impressions en:votre esprit, dans la crainte sartout d'être foroé 
personne que... vous Ainriex…. et à bu 
‚je l'avoue, je portata-gualgae intésêt!;,: © =: 

‘s—Quelque intérôt * interrompit-Madebere. 0 n 
— Sans doute, et rien de: plus, répliqua Rupereux avec un sang-froid im- 
perturbable. Pour sa fin de deuil, la coquette Mwe Alphen avait besoin d'und 


dire. un peu. d'une 
même... 


distraction ; elle.daigna jeter les yeux aur moi, Dans ce temps, j'étais désceu- 
vré, j'avais le ceeur libre, car je ne vous connaissais pas eneore; Madeleine , 
ef mon premier,.mon seul, mon véritable amour n’était pas né. : 
Après ce préambule, le vicomte laissa tomber sa tête entre ses mains d’un 
air pénétré et resta quelques instans silencieux, peut-être powr ée donner le 
loisir de préparer la.seconde partiedeson discours. « 
Madeleine avait trop bonne opinion des femmes pour oroîre que Mme Al: 
phen se fût jetée ainsië la tête de M. de Rapereuz; elleu’ajoutait non plus 
qu’une foidoutease à ee premier amour dont elle était Hobjet , tui disait-on ; 
mais élle ne laissa rien paraître de ses doutes. Sa-ráyeà tenir était d'avance 
tracée dans son esprit. Elle était. résolue de la sfvre avec constance, ave 
ertinacité, Le malheur l'avait rendue défiante, la défiance la condamnait à 
la dissimulation. 3 : 
Reprenant bientôt sa thèse, le beau gentilkomme dérouls avecart gn long 
tissu d'histoire justificative hrodé , perló, passementé de soupirs, d'asftddes; 
de complimens, le tout ceume corollaire ge za première propasitiou ‚vet tou 
tej 


jours pour lui prouverqu'iln’avaitjaroisnu'elle. — _ - Hes 
Il lui rappela ensuite avec. güäelêss marius da sospoct id it éehijburs 
traitée lorsque, sous le nors d'Úrhain Bejnèuid, H e'étaftpirétenide lo Somme 
son égal, ge voulant attendre san kènhpur que; eedelmait ù l'égard 
lonté. Il lui vemémora de quelle fageyò à cette ópngrat,id eggeimnit à l'égar 
de Mme Alphen, des projats à Eerde. ea C6 
zij 
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dordre, qui protégea les sujets et les propriétés des pwissances 


ennemies et qui ouvrit la route des Indes. 
Gette Adresse-doit certainement rêveiller des regrets chez 
“ceux qu'une passion aveugle a poussé à la ruine de la domina- 


“tion égyptierne en Syrie. Depuis le départ d’Ibrahim-Pacha, . 
“digne émûle de son père, cette provinceest devenue un re-. 


„paire de brigands, de voleurs et d’assassins. Ni I’habitänt ni le 
“voyageur ne trouvent plus aucune sécurité. 
Le4août, une nouvelle messe funêbre a été celébrée àl égli- 
se dela TerreSainte pour le repos del’ âme de Mgr. le duc d’Or- 
léans le consul de france et toüte Ta nation ont assiste à cette 
lugubre cérémonie. 


-RUSSIE. — Sr.-PérersBoune, 27 août. La famille impériale 
se rendra dans quelques jours à Zarskoje-Selo, où elle résidera 
jusqu'à l'entrée de l’hiver. S. A. R. Mme la grand’-duchesse 
Marie Alexandrowna, épouse du grand-duc héritier, s'y trouve 


également et y fera ses couches que l'on attend d’un jour à- 


l'autre. 
M. le comte de Pahlen, ancien ambassadeur de Russte près de 


la cour de France, se trouve actuellement dans ses terres de 


“Gourlande; on dit qu'il se retirera entièrement des affaires. 


ITALIE. — Roxr, 20 août. Le capitaine Caldi a regul’ordre 
de se rendre en-Egypte peur y recevoir l' obélisque dont Mehe- 
met-Ali a fait présent au Pape. G'est l’ obélisque que les savans 
appellent l'obèêlisque de Sésostris; en Egypte on le nomme l'o- 
bèelisque du patriarche Abraham. Plusieurs princes en avaient 
fait, mais inutilement, la demande au vice-roi. Rome posséde- 
ra douze obélisques ; ils ont tous été apportés d’ Egypte. 


BAVIEÈRE. — Morrcx, 29 août. La convention postale con- 
clue récemment entre la Bavière et l’ Aatriche, offre au public 
de très-grands avantages. On pourra désormais correspondre 
entre la Bavière et }’ Autriche, sans que les lettres soient sou- 
mises à l'affranchissement, de plus une lettre envoyée d’ Augs- 
bourg, par exemple, jusqu'à la ville d' Autriche la plus éloi- 
gnêe, necoûtera pas plus de 15 kreutzer, tandis que jusqu'ici 
le prix d'une lettre envoyée de Nuremberg à Vienne s'élevait à 
10-kreutzer, et le taux aûtrichien à 15 kreutzer. Indépendam- 
ment de ces avantages, il a été convenu que le taux le plus êlevé 
pour une lettre expêdiée de l'extrême frontière austro-turque 
et austro-russe, ne dépassera jamais 20 kreutzer. 

La dite convention s’ étend aussi aux communications par voie 
de diligence ; ces communications ont été augmentées sur tous 
les points des frontières respectives. 


BADE. — Canrsruuze, 2 septembre. Dans la séance d'au- 
jourd’hui de la Chambre des Députés, l'ordre du jour a appelé 
la discussion du rapport de M. Rindeschwender sur la motion 
de M. Sander relative à la liberté de la presse. M. Eichrodt, 
commissaire du gouvernement, a fait remarquer qu’ une loi sur 
la presse, telle que la désirait la Chambre n’adopterait pas 
celle qui lui serait proposée par le gouvernement. 

Les instructions données sur la censure en 1840, a ajouté le 
‘commissaire, contiennent tout ce qu'il est possible d’'accurder 


et elles subsistent encore. Après un débat qui offre peu d'’inté-- 


rêt, la Chambre a adopté à vne majorité de 5 voix les conclu- 
sions de la commission tendant à éngager le gouvernement à 
intervenir auprès de la Diète pour qu’il soit adopté une plus 
grande liberté de la presse. 

Dans la sance secrète d’hier, la Seconde Chambre a autorisé, 
àune grande majorité, le gouvernement à construire, à frais 
communs avec le grand-duché de Hesse et la ville libre de 
Francfort, le chemin de fer du Neckar au Main. 


ANGLETERRE. — Lonpzes, 3 septembre : 
On lit dans le Courrier de /' Europe de ce jour (Bulletin de la 
‚ Semaine), au sujet de la situation des districts manufacturiers : 
« L’ordte ne se rétablit pas aussi promptement qu’on avait lieu de l’espérer. 
A Manchester, et dans les localités adjacentes, il ya encore un très-grand 
nombre d’ouvriers qui, non seulement persistent à ne pas rentrer dans leurs 
ateliers, avant qu’on leur ait promis une augmentation de salaire, mais qui de 
plus emploient \'intimidation et la violence, contre ceux de leurs camarades 


‘ 


quï ont repris leors travaux. Ashton, Hyde, Stayley bridge, Dukènfield, ou 
„pour mieux dire le Sud du Lancashire, le nord du Derbyshire et du Cheshire „ 
sont dans un état de fermentation qui semblerait vouloir augmenter. A Stock- 


port, les ouvriers mendient pendant le jour, et commettent, la nuit, de nom- 
pali déprédations. Dans lesenvironsde Glossop, un événement grave a 
eu lieu. ; ne 
>Un manufacturter, nommé Shepley, était parvenu à persuader à ses ou- 
vriers d’abandonner la coalition. Il n’élevait pas les salaires , mais il promet- 
tait de le faire aussitót que les circonstances le permettraient. Les coalisés 
ayant äppris cette transaction , ont tenté plusieurs fois, mais en vain, de pé- 
nétrer par fogoe dans l’établissement de M. Shepley. Ce dernier avait pris 
„jes mesures: aur sa demande, les autorités avaient conféré à la plupart de 
ses hommes les pouvoirs de constables spéciaux, Ayant de plus à sa disposi- 
ton quelques poliaemen, il put repousser trois ou quatre attaques successi- 
«es des perturbateurs. Ceux-cifurieux de voir que M. Shepley maintenait en 
‘épit d’eux son établissement. en pleine activité, se sont rassemblés en plus 
rand nombre, bien résolus d'en venir à leurs fins. En conséquence , mardi 
ernier, ils ont attaqué de nouveau la fabrique de cet industriel avec leurs 
rmes ordinaires , c'est-à-dire à coup de pierres. 
»M. Shépley essaya plusieurs fois de parlementer du haut d'une fenêtre. 
&ne grêle de pzojeotiles et des vociférations meudgantes H'interrompaient tou- 
jours. Bes:conseils homicides partaient de temps en temps de la foule , tels 
que kill hèm, murder hún. (Tuez-le , assassinez-le.) M. Shepley voyant qu'il y 
lait de sa vie ausei bien que de-sa fortuue , montra plusieurs fusils chargés , 
t annonca sa déterminatien de faire feu sur les assaillans s’ile ne se retiraient, 
Tout fut inutile , ils n'en étaient que plus acharnés à battre les portes en bré- 
zhe , et à forcer les valets des fenêtros du rez-de-chaussée. Enfin ‚ poussé à 
bout il déchargea sur enx quelques coups de fusil chargés à plomb, et un 
pistolet chargé à balle. Quatre individus dangereusement blessés, dont un 
mortellemment ‚ sont restés sur le champ de bataillé. Les autres opérèrent leur 
retraite dans les elkamps voisins. Comme ils se disposaient à revenir à la char- 
ge pour démolir, disátent-ils „l’usine de M. Shepley, et l’assassiner ainsi que 
sa famille, qaelgue qäarante soldats , moitié.infanterie , moitié cavalerie 5 
qu'on avait envoyée à san secours , suffirent pour disperser en un clin d’eeil 
ces cinq ou six cents assiégeans. f 
»Malgré le succès de, la Pösistance de M. Shepley, ses ouvriers redoutant 
que les vaincus ne prissent leùt,revanche ; ont demandé à quitter leurs tra- 
vaux pour quelque temps. Le tax aètuel de leur salaire, que le lecteur ne 
sera peutêtre pas fâché de connättre, vu limportance de la question, est 
pour les fileurs de 11 shelings 6 pende (eirviron 14 fr. 38 c;) par semaine; 
pour; les tisserands de 10 shelings.. Les oùvriers wu-destous de 18 ans travail 
lent 69 heures par semaine; à partir de cet áge, ils travaillent 72 heures. 
Quelques organes de la presse anglaise accusent Jes manufacturiers d'avoir 
réduit le salaire ‚plus que-né le..comporte la justice. Il est diffieile de pro- 
noncer pertinemment sur une matière aussi délicate, Nous suivrons l’exem- 
ale du Times qui hésite à formuler soa-opipian, faute, dit-il, de renseigne-” 
fenchasuffisans. — ER 
Pans les districts houillers és 
gts sont encore déser ff 
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pr, bien qu’il sbit dégagé de 
evfentr'eux des sentimens 


de haine qui, quelque fois, sont la cause d’événetnens déplorables. En voici 
un exemple. Un manufacturier dont l’usine, voisine de celle de M. Shepley, 
avait aussi été attaquée, ayant fait arrêter ceuxqu’il considéraît comme les 
meneurs, était allé à Derby pour déposer contr’euz. En regagnant son domi- 
eile, dans la soirée, avec un de ses fils ef un contre-maître, cet industriel fut 
reconnu par quelques femmes, dont les cris attirèrent bientôt un grand nom- 
“| bre d'indtvidus par-lesquels il fut vivement poursuivi. Lui et lecontre-maître 
se refugièrent dags une:maison où ils se tiarent cachés. Mais le fils de ce ma= 
nufacturier ayant été renversé par un coup de pierre, tomba entre les mains 
de quelques ouvriers qui le maltraitèrent avec la plus grande barbarie. Il a eu 
le crâne fracturé, et on désespèêre de sa vie. . ‚ 

» On aurait tort de considérer cette vengeance particulière comme un fait 
isolé. Il a au contraire une connexion intime avec la situation actuelle. Il en 
est l’expression. Si on juge cet événement à ce point de vue, rien ne presse 
davantage, selon nous, que de terminer la question des salaires par un arran- 
gement à l’amiable. 

» Á tout prix, il faut empêcher que cet état de choses se prolonge, IÌ est de 
Pintérêt du gonvernement, il est de l'intérêt de tous de calmer cette irrita- 
tion passagère, de peur qu'elle ne se transforme en une haine permanente. Du 
jour où cette fatale transformation aurait lieu, l’équilibre social serait rompu. 
Que les hautes classes, parce. que la répression est facile, ne s’endorment 
done pas dans une fausse sécurité! A Ja vérité, quelques uniformes mettent 
en fuite les populations, comme l'àpre bise de novembre chasse. devant elle 
les feuilles d’automne. Mais en serait-il toujours ainsi? Ces populations -au- 
jourd’hui tremblantes, ne pourraient-elles pas s'aguerrir? Selon l’admirable 
expression du poête anglais, — là où on sême'du vent, doit-on s’attendre à 
recueillir autre chose que la tempête. Si, en 1301, le couvreur Wat-Tyler, 
lors de sa rencontre avec Richard II, n’eut pas été massacré par les gens qui 
entouraient ce prince, qui sait à quels excòs cet homme audacieuz, aidé du 
fanatisme de Jack Straw et de John Ball, n’eût pas entraîné les cent mille 
paysans qui prirent les armes dans les comtés.d’ Essex et de Kent! Ce meurtre, 
et surtout la présence d’esprit du jeurie‘RKichard, mirent fin à éette formida- 
ble Jacquerie. Mais cet heureux résultat fut dû au hasard, et il ne faut jamais 
confier au hasard la destinée des empires. Voilà pour les considérations po- 
litiques. Quant aux considérations religieuses, humanitaires, elles n'ont pas 
besoin d'être développées , elles parlent d’elles-mêmes. 

»Tandts que la justice poursuit son cours, et qu'elle relâche prudemment , 
les dupes et les perturbateurs de second ordre, afin de ne frapper de son 
glaive que les meneurs (les arrestations s’élèvent à plusieurs milliers), les 
partis se jettent au visage l'accusation-d’avoir fomenté ces troubles. » 


FRANCE. — Paris, 5 septembre. La nouvelle donnée par 
le Malta- Times du 25 août que le consul de France à Tripoli de 
Syrie avait été assassiné, ainsì que quatre francais et qu’à la 
date du 12, deux bricks avaient èté envoyés devant Tripoli, a 
produit quelque sensation et le silence que la presse ministé- 
rielle garde à ce sujet semblerait confirmer l'exactitude de 
cette nouvelle. Si le fait est vrai, l’amiral La Susse tirera sans 
doute vengeance de ce forfait. 


— Sur une lettre, arrivée du Hävre presque tous les journaux 
de la capitale , avaient donné la nouvelle suivante : 

« Le navire hambourgeois Tom Kerl de 2070 tonneaux, qui 
vient d'entrer dans le chenal avec 200 passagers , a abordé la 
tour de Francois ler, qu’il a abattue en grande partie, en se 

‚ brisant lui-même entièrement. Cette masse de débris et de car- 
‘ gaison, obstrue la passe au point que d'ici à quinze joufs au 
moins aucun bâtiment ne pourra y passer. » 

Un journal ministériel, le Globe, relève aujourd’hui l'ab- 
surdité d'une pareille nouvelle, et s’ étonne qu'on puisse croire 
à un navire hambourgeois de deux mille soixante-et-dix ton- 
neaux , destiné apparemment à charger des cathèdrales ; qu'on 
s’imagine qu’un navire, même d'un pareil tonnage, pût démo- 
ir un monument comme la tour de Francois ler, qu'on ajaute 
foi au naufrage de deux cents personnes, dont le navire est mis 
en pièces, sans qu'un seul homme soit blessé et qu'on prenne 
au sérieux le blocus de lä marine du Hâvre, retenue pendant 
quinze jours dans les bassins par les débris amoncelés à l'en- 
tréede la passe. C'est dépasser les dernières limites de la cré- 
dulité la plus béotienne. ge 8 


| 





— L'exeursion de M. Thiers en Belgique et en Hollande n’a 
pas été de longue durée; l'ancien président du conseil est déjà 
de retour à Lille. On sait que de là il doit se rendre en Suisse 
avec sa famille. 


BELGIQUE. — BruxELres, 6 septembre. Le roi et le duc de 
Brabant, ont visité hier l'exposition des Beaux-Arts. S. M. a 
adressé des félicitations très-flatteuses aux artistes qui avaient 
exposé et se trouvaient réunis au nombre environ de soixante, 
et a vivement exprimé combien elle était satisfaite de 1’ exposi- 


tion où ne figurent pas, il est vrai, des productions de De Key- 


ser, de Wappers, de Eug. Verboeckhoven, mais qui néanmoins 
prouve de grands progrès et donne de grandes espérances pour 
l'avenir. 


{__— Plus decinq mille personnes ont visité l'exposition de ta- 
bleaux dimanche dernier. Le.nombre d’ étrangers que cette ex- 
position attire à Bruxelles devient de jour en jour plus considé- 


rable. 








ANNONCES. 


ee 


4695. UN JEUNE HOMME âgé de 27 ans, diplômé de I'Université de 
France, désire trouver un emploi de Gouverneur dans une famille, 
oude Professeur dans une Institution; il enseignerait les langues 
Frangaise et. Latine, les notions sórmmairee de leur Littérature , l'Histoire 
générale , la Géographie , les principes de lArithmétique , de la Géomètrie 
et des Sciences naturelles, 

S’adresser franco sous les initiales MH. P. au 
La Haye. 


Bureau du Journal de 


Hô 





tel du Parc, 


Place-Verte , à Anvers, vis-à-Vis Ia Cathédrâle. 


LOUIS DELAPRE , fils et successeur du propriétaire de cet éta- 
blissement ‚a I'honneurde faire connaître que son Hôtel vient d’être complète- 
ment restauré et monté sur un pied qui lui fait es 
patronage des personnes qui visiteront Anvers. 

Un établissement de Bains des plus. comfortables se trouve dans l’Hôtel. On 
y parle les langues étrangères. 


pérer meriter le bienveillant 


4625 
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AUX AMATEURS DE GRAVURES ANCIENNES, 


GESTAS , logé chez Made Francoise Massart & Cornp., 
rue dite Korte dehterom, a l'honneur de prévenir MM. les Amateurs de Gra- 
vures anciennes qu’il possède un bel assortiment de sujets très-intéfessans 
et exócutés d'aprés les maîtres les plus célèbres, tels que des Rembrant, Ca- 
lot, Albert Durer, Waterloo, Teniers et Rubens; il a en outre un grand assor 
timent d'autres belles. gravures pour encadrement. II espêre, par la modi 
cité de ses prix, mériter la confiance des amateurs qui daigneront lui rendre 


„visite.ou le feront demander chez eux, 4690. 
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| Navigation à vapeur de la Meuse; 
de Ch. Derosne Call et Comp'°, 
La Directiona l'honnenr de prévenir que, par la situation favorable £ 
eaux dans la Meuse „le service a commencé et continuera : E: 
dà De Rotterdam , les lundi et vendredi de chaque semaine ,à 6 he 
De Liége , les mardi et vendredi de chaque semaine à 7 heures de ei 
S’adresser pour plus amples informations : j 
à Rotterdam, chez G. DERKENNE Jr. 
» Liége , chez la- Direction , Quai St‚-Léonard. ed 
MESSAGERIES-JUMELLES-BELGES - FRANCAISE 
Entreprise Briard-Toulouse et Comp. 
EN 22 HEURES. 
DÉPARTS TOUS LES JOURS PAR LE CONVOI DU CHEMIN D 
à 10 Heures des Matliss. 
et avec toute la France. : ee 
Principaux Bureaux: ú 
Bruxelles, rue de lHôpital No17; Paris, rue du Bouloy Nes 7 
Ve Briard & Comp. en Belgique. :. 
FABRIQUE DINSTRUKENS ……4 
de Mathématiques de MM. Coyen et Staes,’ 


. £ T B 
ROTTERDAM, VENLO, LIÈGE, 
DAM, é 
u matin, 
» Venlo, chez H. GOOSSENS , Fils, 

SERVICE DIRECT DE BRUXELLES A PARIS’ 
Correspondances avec toute la Belgique; la Hollande et l*Alle mag f 

S'adresser pour renseignemens dans tous les Bureaux des Messag 

sur le coin du Boschkant et Heerengracht. 


A LA HAYE. ä 


Le sieur Goyen , ingénieur-Mécauicien , arrivé de Paris, a I'honneufiig 

former le public qu’il vient d’établir ici une Fabrique d’Instrumers di 

thématiques, dont les produits ont été couronnés à la dernière Expositiij 
PIndustrie de Bruzelles , et pour lesquels il a reu une mention honorab} 
fournit des Instrumens à l’'Ecole-Militaire et àl’Ecole Centrale du Comté 
de Bruxelles. On trouvera dans son Magasin toutes espèces de Boîtes d 
thématiques et de Compas de fantaisie, dont plusieurs de son inve 
Entr'autres des Compas à une pointe pouvant décrire un cercle d'un 
sans piquer le papier. Des Compas éleptiqueset volutte dit spirale; un: 
nombre de Tire-Lignes imperméables à \'instar de ceux de l'Ecole 
cation de France. Il se charge de toute espèce de réparation , et ga 
justesse de ses Instrumens. ; 
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